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Chapitre 1
HAMMER
De toutes les choses idiotes que j’aurais pu faire, celle-ci remporte le pompon. C’est tellement, tellement idiot… Qu’est-ce qui a bien pu me passer par la tête, pour que je commette un acte aussi profondément débile ?
Je suis censée tenir compagnie aux chats de Hollis pendant que l’équipe est en déplacement pour une série de matchs à l’extérieur. Pas céder à mes fantasmes moisis comme une adolescente frustrée.
Je devrais sortir avec quelqu’un de mon âge, un gentil garçon rencontré en cours à la fac. Mais avoir pour père un joueur de hockey professionnel ne m’a pas vraiment rendu service côté vie sentimentale. Pire, mon crush sur son équipier a commencé comme un petit béguin sans gravité que j’ai tenté d’ignorer. Sans succès.
Je savais bien qu’il ne fallait pas, je le sais toujours, mais la chair est faible, et j’étais là, blottie… avec mon vibromasseur dans mon sac à main. Tout neuf, un objet magique, qui ne demandait qu’à être essayé.
Qu’est-ce que vous vouliez que je fasse ?
Sans doute pas le tester dans le lit de Hollis Hendrix.
Mais c’est trop tard, la bêtise est faite.
Moi, Peggy Aurora Hammerstein, je viens de me masturber dans le lit du meilleur ami de mon père.


Chapitre 2
HAMMER
« C’est mon pire cauchemar ! » J’écrase le bouton avec mon pouce jusqu’à ce que l’ascenseur arrive enfin. J’ai l’impression que mon âme s’est barrée de mon corps. Je me jette dans la cabine et lutte pour calmer ma respiration alors que les chiffres défilent jusqu’au dernier étage. J’ai l’estomac retourné, la bouche sèche, les mains moites. « Tu as le temps de faire disparaître les preuves. Ça va aller. »
L’équipe ne rentre jamais si tôt d’une série de matchs à l’extérieur. Sauf aujourd’hui, évidemment. Je pensais avoir des heures après la réunion avec mon groupe de travail de la fac. Or, il faut encore laver les draps. Faire disparaître les preuves. Et j’ai laissé mon putain de vibro là-bas. Comment j’ai pu faire une telle connerie ? Pendant tous ces mois où je me suis occupée des chats de Hollis, je suis toujours restée raisonnable, même si j’étais amourachée. Jusqu’à maintenant. Et regardez dans quelle merde je me suis mise.
Je fais les cent pas dans la minuscule boîte d’acier pendant que l’ascenseur monte les quarante-quatre étages. Ça prend une éternité. La porte s’ouvre enfin, et je me rue dans le couloir.
Plus jamais je ne referai quelque chose d’aussi stupide. Le détecteur sur la porte de Hollis devient vert quand je passe le badge devant. Je suis aussitôt accueillie par Postie et Malone. Je les ignore tout en tapant le code de l’alarme.
Une fois que c’est fait, j’accorde une rapide gratouille sur la tête aux deux chats roux que Hollis a adoptés en refuge.
« Je dois m’occuper de quelques petites tâches, et ensuite, je vous donne une friandise. Votre papa va bientôt rentrer. »
J’entends le plancher craquer quelque part dans l’appartement du dernier étage. Les chats dressent les oreilles. Je reste pétrifiée un moment, puis regarde derrière le canapé, juste quand Hollis débouche à l’angle.
On ne pouvait pas imaginer pire. Un état d’urgence maximal. Je ne peux pas effacer les traces alors qu’il est déjà rentré. J’ai l’impression que mes yeux vont jaillir de mes orbites et rouler sur le sol. Parce qu’il sort de la douche, et se passe une serviette sur le visage. Il a une autre serviette drapée autour de la taille. Elle est élimée, et plus petite que ses habituels draps de bain. Les propres sont dans la buanderie. En compagnie des draps sales.
Je devrais me couvrir les yeux, ou me détourner, ou signaler ma présence. Mais je suis en pleine crise de panique. J’ai du mal à respirer. Je n’entends rien d’autre que le battement affolé de mon cœur dans mes oreilles. Et la possibilité que je meure de honte est tout sauf négligeable. Pourtant, ça ne m’empêche pas de savourer le régal visuel d’un Hollis Hendrix presque entièrement nu.
Son corps de hockeyeur enchante les yeux. Lorsqu’il passe la serviette dans ses cheveux sombres trempés, son biceps se contracte et souligne le tatouage qui lui couvre la moitié du bras. Une belle œuvre d’art que l’on ne peut qu’admirer. Le dessin représente un joueur de hockey sur un lac gelé, dans un rayon de soleil. À l’arrière-plan, d’immenses pins bordent la rive. Alors qu’ils s’élèvent vers son épaule, on passe de l’hiver à l’automne. Les résineux cèdent la place à des érables vibrants de jaune, d’orange et de rouge. Des feuilles éclatantes volettent sur son épaule et son torse. Les muscles se tendent et se nouent, des gouttelettes ruissellent de ses pectoraux à faire baver, avant qu’il les essuie.
Je suis tellement dans la merde. Tellement. De là où il se trouve, je suis cachée par le canapé. Mais cet idiot de Postie, bruyant comme il est, me fait repérer par ses miaulements infernaux.
Je me lève d’un bond.
Hollis sursaute et tend la serviette devant son torse.
« Mais, bordel… »
Je réponds dans un cri :
« Je suis désolée ! »
Postie miaule et saute par-dessus le canapé comme un athlète olympique. Malone gonfle la queue et s’éloigne en roulant son gros cul vers la chambre de Hollis. Le coin du lit est visible de là où je me trouve. J’envisage de le suivre, mais je ne suis pas aussi rapide qu’un chat, et Hollis me poserait des questions.
« Qu’est-ce que tu fous là ? » demande-t-il dans un grondement en ajustant sa serviette, qu’il noue fermement à sa taille. Je suis toujours en train de dévorer éhontément des yeux son torse splendide, ses abdos et la bosse de ses biceps, de même que l’autre bosse très excitante cachée par sa serviette.
Je tente de détourner le regard, mais je n’y arrive pas.
« Je… euh… euh… Je pensais que j’avais le temps… » Je ne peux pas dire la vérité. « Je ne savais pas que tu rentrais tôt. Je dois mettre tes draps à la machine. Les chats n’ont pas arrêté de s’y rouler. Je pensais le faire ce matin. Je vais m’en occuper tout de suite. »
Si je parviens à me rendre dans la buanderie, je pourrai faire disparaître les traces.
Hollis lève une main, et je baisse de nouveau les yeux vers la bosse sous sa taille.
« Je peux m’en charger… »
Je me lèche les lèvres, cherchant désespérément un prétexte pour me précipiter dans sa chambre. Autre que de me jeter sur lui, ce que j’aimerais beaucoup faire, mais ne peux m’autoriser, pour des raisons évidentes. Rien ne me vient. « D’accord. Ouais. » Je parcours l’appartement du regard avant de contempler de nouveau son torse dénudé.
J’ai tellement chaud. Je suis carrément moite. Mon esprit bourdonne de pensées absolument inappropriées. Des scénarios sur lesquels j’ai fantasmé plus souvent que je ne veux bien l’admettre : Hollis se rapprochant pour me prendre dans ses bras et m’embrasser avec passion avant de me porter jusqu’à sa chambre où il m’arrache mes vêtements et me décrit par le menu tout ce qu’il s’apprête à me faire.
« Je ferais mieux d’y aller, dis-je avec un geste du pouce vers la porte et un pas dans cette direction. Je vais y aller. » Je ne le quitte toujours pas des yeux alors que je cherche la poignée à tâtons derrière moi. Y enroule les doigts. « Je suis désolée. Vraiment désolée. J’aurais dû frapper avant d’entrer. » Je m’enfuis dans le couloir.
Le visage perplexe de Hollis et son corps de rêve disparaissent à ma vue lorsque je ferme la porte. Je me rue vers l’ascenseur et appuie frénétiquement sur le bouton jusqu’à ce qu’il arrive. « Merde, merde, et remerde. » Je me jette littéralement à l’intérieur et appuie brutalement sur le bouton du onzième étage. Une main sur la nuque, je tape frénétiquement du pied. « Peut-être qu’il ne va se rendre compte de rien. Peut-être qu’il ne va pas s’occuper de son linge, et que je vais pouvoir me faufiler demain matin pour lancer une machine et récupérer mon… » Je ne peux même pas finir cette phrase.
Peut-être que Postie ou Malone a fait tomber mon vibro de la table de nuit, et qu’il a roulé sous le lit. Ces deux crapules adorent pousser des objets des meubles. Pour une fois, leur bêtise serait la bienvenue. L’ascenseur s’arrête à mon étage, et je sors, l’estomac retourné d’anxiété alors que je me dirige vers mon appartement.
J’entre et m’adosse au battant. J’ai l’impression que je vais m’évanouir, ou vomir, ou les deux.
Rix, ma coloc, est dans la cuisine, ses longs cheveux sombres relevés en queue-de-cheval. Elle porte un legging et un sweat ample. C’est la sœur de l’avant-centre des Toronto Terror, Flip Madden, et elle sort avec son meilleur ami, Tristan Stiles, lui aussi membre de l’équipe. « Tu as pu tout remettre en ordre ?
— Hollis est déjà rentré. Je n’ai rien pu ranger du tout. Et il sortait de la douche. Je l’ai vu presque nu. »
Elle hausse les épaules et ouvre deux fois la bouche avant de réussir à balbutier :
« Et c’était comment ?
— C’était… Il était… il a un gros paquet. Genre, vraiment gros. Et je suis restée à le fixer. Sans doute plus longtemps que j’aurais dû. » Je me frotte le visage avec la main. « C’est affreux. Vraiment affreux.
— Les merdes, ça arrive. Je suis sûre que tout va s’arranger. Tu l’avais déjà vu en maillot de bain une fois, quand il sortait d’une séance de kiné, avec ton père. C’est à peu près pareil, non ?
— Ouais. OK. À peu près.
— Au moins, tu n’as pas été nez à nez avec sa bite.
— Ouais. Pas vu sa bite. »
Elle penche la tête de côté.
« Il s’est passé autre chose ? »
Je me mords les lèvres pour ne pas révéler la vérité. Ça sort quand même. « J’ai oublié de laver ses draps de bain et ses draps. »
Elle hausse de nouveau les sourcils. « Pourquoi c’est si grave ? »
Je me mâchouille la lèvre inférieure. Rix est ma coloc, mon amie. Je n’ai pas besoin de mentir. Je peux tout lui dire, et peut-être qu’elle m’aidera à ramasser les pots cassés.
« Les chats ont fait caca sur le lit ? »
Je secoue la tête. « Pire. »
Elle se met à sourire, lentement. « Tu as fait la sieste dans son lit pendant qu’il n’était pas là ? »
J’enfouis le visage dans mes mains. « C’est bien pire que ça, Rix. Bien, bien pire. »
Elle ne sourit plus. « Pire que quand ton père nous a surpris, Tristan et moi ? Roman lui a fait la tronche dans le vestiaire pendant une semaine… »
Je laisse tomber mes mains. « C’est à peu près ce genre de choses, oui.
— Oh, merde ! » Elle s’agrippe au comptoir. « Qu’est-ce que tu as fait ?
— J’ai testé mon nouveau vibro chez lui, tout à l’heure. Et je l’ai laissé sur sa table de nuit, réponds-je en chuchotant. Et je n’ai pas pu le récupérer. Il va le trouver ! » J’agite les mains en l’air. « Je vais mourir de honte. Je ne pourrai plus jamais le regarder en face.
— Oh, ma puce… »
Mon téléphone vibre dans ma poche. Je sursaute, affolée.
« Mon Dieu ! Imagine qu’il l’ait trouvé ! Imagine qu’il m’écrive pour me demander ce qui m’a pris de me masturber dans son putain de lit ? » Je vais tomber dans les pommes d’humiliation.
Rix claque des doigts. « Je savais que tu en pinçais pour lui !
— Quoi ? Comment tu as pu deviner ? »
Elle répond avec un geste vague. « J’avais une intuition. »
Ne sachant comment réagir, je laisse tomber. « Qu’est-ce que je vais faire ? » Je sors le portable de ma poche arrière. « Oh, Dieu merci. Ce n’est que mon père. » Les mains tremblantes, j’ouvre le message.
PAPOUNET
Rendez-vous à Pancake House dans 15 min. Hollis sera là aussi !

Évidemment, de tous les jours possibles pour qu’il se joigne à nous, il fallait que ça tombe aujourd’hui. « Hollis vient à Pancake House », annoncé-je à Rix. « Peut-être qu’il ne l’a pas encore vu, et que tu peux aller me le chercher pendant qu’on sera à table. » Sans ça, la situation va devenir bien plus gênante…


Chapitre 3
HOLLIS
Je suis toujours planté dans le couloir, les yeux rivés sur la porte par laquelle Peggy vient de s’enfuir. Postie se frotte à mes jambes. « Le dîner va être très embarrassant. »
Le chat miaule et s’éloigne en trottinant vers sa gamelle. Il pose le derrière par terre et tapote le bol avec une patte. Malone jaillit de sa cachette pour rejoindre son frère. Je donne quelques friandises à mes loulous avant de me diriger vers ma chambre.
J’aurais dû prévenir Peggy que je rentrais tôt. Une putain de chance que je ne sois pas sorti de la salle de bains cul nu. Elle avait l’air déjà assez choquée comme ça. Peggy va sûrement être gênée, maintenant. Elle va se sentir obligée de rattraper le coup en s’excusant un million de fois et en envoyant toujours un texto pour savoir si elle peut passer. Je ne veux pas qu’elle se fasse des reproches alors que c’est moi qui aurais dû l’avertir. Je connais sa routine. Son premier geste chaque matin est de passer voir les chats, puis elle vient une deuxième fois en rentrant de cours. J’attrape mon téléphone dans mon lit pour lui envoyer un message d’excuse.
Malone saute sur la table de chevet. Un objet tombe bruyamment par terre. Le chat miaule et rebondit comme s’il était monté sur ressorts, avant de s’enfuir, la queue hérissée.
« Qu’est-ce qui t’a fait flipper comme ça ? » Sourcils froncés, je me penche pour ramasser l’objet. « Mais, bordel ? »
Il me faut plusieurs secondes pour imprimer ce que j’ai dans la main. Et quand ça tilte enfin, mon cerveau manque de se liquéfier. Je tiens un vibromasseur en forme de super-héros. Plus précisément, un sex-toy qui appartient à Peggy. Étant donné qu’à l’exception de son père, elle est la seule à avoir accès à mon appartement, il ne peut être à personne d’autre. Et, à part ma sœur et ma nièce, elle est la seule femme à avoir mis les pieds ici depuis bien longtemps.
Ça soulève tellement de questions. Tellement, tellement, putain !
Du style, pourquoi son vibro est dans ma chambre, bordel ? Sur ma table de chevet.
Je regarde mon lit avec les deux creux en forme de chat près des oreillers, et j’ai soudain la bouche sèche. Puis je me tourne vers les deux caméras pour chats que j’ai installées à l’autre bout de la pièce, mais n’ai pas consultées pendant mon déplacement. J’ai oublié de signaler leur présence.
Merde. Merde. Merde.
Est-ce qu’elle s’est fait plaisir dans mon lit ? Pourquoi elle irait se toucher dans mon lit ?
Ou bien l’a-t-elle laissé là exprès pour que je le trouve ? Non. Elle pourrait avoir qui elle veut. Jamais de la vie Peggy ne voudrait quelque chose avec moi. Et elle ne peut pas savoir ce qui se passe dans ma tête depuis plusieurs mois.
Ces dernières années, Peggy est restée en périphérie du monde du hockey. Elle allait à la fac, vivait dans un appartement à l’extérieur du campus, venait passer les week-ends chez son père. Je ne la voyais que de temps en temps. Elle s’est mise à s’occuper de mes chats et m’a tenu compagnie pendant ma blessure, la saison dernière, mais tout ça restait dans des limites bien définies. On est devenus amis. Tout allait bien.
Du moins, jusqu’à ce qu’elle devienne stagiaire auprès de Hemi, la responsable des relations publiques de l’équipe, en septembre. C’est là que tout a changé, même si j’ai freiné des quatre fers.
Je n’oublierai jamais le moment où, à un tournant, je l’ai aperçue en train de tortiller du cul, le poing en l’air. Je n’ai pas pris conscience tout de suite que c’était d’elle que j’étais en train de reluquer les courbes. Jusqu’à ce qu’elle pivote, un immense sourire dirigé vers moi. J’ai eu l’impression d’aller en enfer. J’étais en train de mater la fille de mon meilleur ami. Depuis, j’ai fait de mon mieux pour ne pas tenir compte de cet instant. Pour me forcer à la voir comme je suis censé le faire. Mais voilà que je me retrouve avec une nouvelle bataille à mener.
Parce que c’est… exactement ce dont je n’ai pas besoin.
J’essaie de ne pas laisser de pensées inappropriées se développer. Pour de vrai. Mais mon imagination est une vraie salope. Une fois de plus, une image de Peggy nue dans mon lit se forme dans mon esprit, les lèvres mordues. Sauf que, cette fois, elle tient le vibro super-héros. Je secoue la tête pour déloger cette représentation.
Est-ce que j’ai un enregistrement de ça stocké dans mon cloud ? Je me déteste aussitôt, et à raison. Je lâche le sex-toy comme s’il était brûlant. Il tombe sur mon lit et y reste. Il a l’air tellement innocent. Alors que c’est tout le contraire. L’appareil en silicone, rechargeable, semble me narguer, comme un rayon d’espoir horriblement insoutenable.
Elle te veut. Je repousse cette pensée. C’est impossible. « C’est la fille de Roman, tête de pine », me réprimandé-je.
Je me frotte la lèvre inférieure. Je ne peux pas me laisser aller encore une fois à ce genre de fantasmes sur elle – le genre où ce n’est pas ce putain de super-héros qui lui donne du plaisir, mais une certaine partie de mon anatomie. C’est déjà assez affreux quand ça se passe dans mes rêves, et que je n’y peux rien. Je serre les poings, me force à penser à autre chose. Je veux me tromper. Que ceci ne soit qu’une mauvaise blague. Mais elle a changé les draps. C’étaient les bleu foncé quand je suis parti, et maintenant, ils sont bleu ciel. Ils sentent la lessive.
Je me dirige vers la buanderie. Un panier plein de draps de bain et de linge de lit est posé par terre devant la machine. Ma gorge se serre quand j’attrape la serviette sur le dessus. Elle est humide. S’est-elle douchée ici ? Interdiction de l’imaginer nue dans ta douche.
Sous la serviette se trouvent mes draps marine. Sans savoir pourquoi, je les sors. Peut-être pour prouver que je me trompe ? Que ce scénario que j’invente n’existe que dans ma tête ? Le drap de dessus est couvert de poils de chat. Postie et Malone aiment se glisser sous la couette et faire la sieste là, ces deux zinzins.
Mais ensuite, mon poing se referme sur le drap-housse, trempé. Je fronce les sourcils en direction de l’embarrassante demi-molle qui tend la serviette que j’ai nouée autour de ma taille. Involontairement, je lève les mains et fais quelque chose que je vais sans doute regretter jusqu’à la fin de mes jours. Je renifle le drap.
Et je manque de tomber à genoux.
Je reconnais une note du shampoing de Peggy, mélange de miel, de banane et de noix de coco. Mais une autre fragrance bien reconnaissable souligne ce que je sais déjà : elle s’est servie de mon lit pour se faire du bien.
Il faut que je gère cette situation. Je mets les draps à laver, programme un séchage, et retourne dans ma chambre pour m’habiller. Mais mon érection est excessive et très gênante. Sans oublier qu’elle est inappropriée. Concernant la fille de Roman, je dois garder la tête sur les épaules. C’est une chose de la désirer en secret, mais entretenir le fantasme qu’on pourrait être plus que des amis est grotesque. Elle peut avoir n’importe quel homme, mais juste pas moi.
J’enfile un jean, un t-shirt et un sweat à capuche malgré ma trique, puis j’ouvre mon ordinateur portable et cherche les enregistrements des caméras pour chats. L’une est dirigée sur le canapé du salon, où Postie et Malone aiment faire la sieste. La deuxième est sur ma commode, tournée vers mon lit. Elle n’enregistre que lorsqu’elle détecte un mouvement. Je ne suis pas surpris par les images de mes loulous en train de courir partout. Ni quand je vois Peggy entrer dans ma chambre avec, en bandoulière, l’énorme sac à main en forme de canard-banane que je lui ai offert l’an dernier à Noël. J’arrête aussitôt le visionnage, déplace les fichiers dans la corbeille, et laisse traîner mon doigt au-dessus du bouton pour effacer à jamais. Je me déteste pour mon hésitation. Je clique pour supprimer, et referme mon ordinateur.
Si je peux parler à Peggy avant le dîner, je dissiperai la gêne. J’espère. Je pourrais aussi me dédire de mon engagement à dîner avec Roman et sa fille. Prétexter un imprévu. Leur laisser leur tête-à-tête plutôt que de m’incruster. Je ne veux pas admettre qu’elle ait pu faire ça en connaissance de cause. Un rappel constant qu’elle est la prunelle de ses yeux et que je ferais mieux de garder mes sentiments pour moi.
J’envoie un unique message, dont je choisis les mots avec soin. L’objet lui appartient. Elle le sait. Je le sais.
HOLLIS
Je crois que tu as oublié quelque chose chez moi.

Les trois points qui bougent apparaissent, disparaissent, reviennent. Ça se produit au moins cinq fois, puis il ne se passe plus rien.
Ça va être une conversation inconfortable, surtout si je lui parle des caméras, mais je peux la rassurer en lui expliquant que toutes les traces ont été effacées, et que personne d’autre que nous ne sera au courant. J’attrape un sac cadeau dans le placard de la chambre d’amis et l’un de mes draps de bain propres, dont elle semble fan, puis le plie à la taille du sachet. Je roule le vibro dans la serviette comme un maki non comestible, et glisse l’ensemble dans le sac, puis j’ajoute du papier de soie sur le contenu.
Je vais fixer des limites très claires, puis oublier que ça s’est produit. Ou, du moins, essayer. Mais quand je sors dans le couloir, Roman est à côté de l’ascenseur. Merde.
« Ah, salut, je croyais que tu étais déjà à Pancake House.
— J’ai renversé du café sur mon t-shirt, je suis repassé me changer. » Il baisse les yeux vers le sac cadeau que je tiens à la main. « C’est quoi ?
— Euh… c’est, euh… pour Peggy. » Merde, merde ! Pourquoi je n’ai pas menti ? « Pour la remercier de s’être occupée de Postie et Malone. » Je désigne mon appartement d’un geste du pouce par-dessus l’épaule et me tourne vers la porte. « J’irai le lui déposer plus tard.
— Mais non. Pour quoi faire ? Apporte-le. Elle nous retrouve là-bas. »
L’ascenseur arrive, et il couvre le capteur en attendant que je le rejoigne.
Ça va paraître suspect si je n’apporte pas le paquet. Réticent, je le suis dans la cabine. « Comment ça s’est passé, ton entretien avec l’entraîneur ? demandé-je alors qu’il appuie sur le bouton du rez-de-chaussée.
— Bien. Ils réfléchissent à différentes possibilités pour de nouveaux gardiens l’an prochain. On n’a pas le choix.
— Tu le prends comment ? » À sa place, je ne serais pas ravi, mais un gardien a besoin de beaucoup d’entraînement.
— J’ai bien profité, et il y a d’autres options à explorer quand je quitterai la glace… »
Je me contente de hocher la tête.
« Je sais que tu as encore le temps, mais devenir journaliste sportif serait une idée sympa pour un beau mec comme toi, dit Roman.
— Je ne suis pas sûr que ma personnalité convienne vraiment », réponds-je en grommelant.
Roman n’est pas du tout dans les mêmes dispositions d’esprit que moi au sujet de la retraite. Il est le joueur le plus âgé de la ligue, et sa carrière est solide, sans blessure majeure. Il lui reste un an sur son contrat.
Moi, à l’inverse, je me suis vraiment sorti les doigts du cul après ma blessure au genou l’année dernière pour revenir sur la glace cette saison. Contrairement à Roman, qui va vers 40 ans, je n’en ai que trente-trois, et ma saison de retour se passe très bien. Si je parviens à conserver mes statistiques actuelles, il se pourrait que Toronto prolonge mon contrat de deux ans.
Une fois en bas, nous sortons dans le froid de cet après-midi d’hiver. La neige saupoudre le trottoir en cette mi-janvier. Nos souffles forment de petits nuages qui disparaissent comme des fantômes. Nous traversons la rue vers le restaurant. L’odeur familière, réconfortante, du bacon frais et des pancakes au beurre me met l’eau à la bouche à peine entrés.
Je parcours la salle des yeux, et mon estomac se noue quand je repère Peggy, installée à une table pour quatre. Elle écrit à toute vitesse sur son téléphone, la lèvre inférieure coincée entre ses dents. Elle a l’air stressée. Et je suis certain que la cause en est le contenu de mon sac. Je la comprends. Je repousse les images qui ne cessent d’assaillir mon esprit. Je n’ai pas le droit de la désirer.
Je regrette de ne pas avoir laissé le sac à la maison, mais il n’y a plus moyen de rattraper mon imbécillité. Roman m’arracherait sans doute la tête s’il savait ce qui est caché dans le paquet et où l’objet a été utilisé. Et il aurait raison, car j’ai plus de dix ans d’écart avec Peggy, et elle n’est autre que la fille de mon meilleur ami.
Mon pote s’assied en face d’elle, je me laisse tomber à côté de lui.
Sa fille nous regarde nerveusement tour à tour. Les joues empourprées, elle sourit d’un air constipé – comme si elle voulait se montrer cordiale, mais que quelqu’un venait de lâcher une caisse nauséabonde. « Coucou. Salut. Vous avez fait bon voyage ?
— Oui. On est passés avant la tempête. Et on dirait qu’elle va nous épargner ici, répond Roman en retirant sa veste.
— Je suis contente que vous n’ayez pas été coincés. Je me serais inquiétée. »
Elle me lance un regard furtif, rougit de plus belle, et tiraille le col de son sweat à capuche. Le nom de sa fac est écrit dessus en grosses lettres.
« Moi aussi », renchérit Roman.
Rainbow, qui travaille ici depuis quelques semaines seulement, s’arrête pour nous saluer. Elle a les cheveux teints aux couleurs de son prénom. Elle se met une main sur le cœur. « Oh, si c’est pas mignon ! J’adore quand tes papas t’invitent au restaurant, avoue-t-elle à Peggy.
— On est juste amis, corrigé-je en marmonnant.
— Oui, oui, réplique Rainbow avec un clin d’œil. Qu’est-ce que vous buvez, messieurs ? Café ? Thé ? »
Nous passons la commande et la serveuse s’éloigne.
« Comment s’est passée ta semaine de reprise ? demande Roman.
— Oh, très bien ! J’aime beaucoup mes cours, lance Peggy d’une voix aiguë en se tordant les mains.
— Tu es sûre ? Ce n’est pas trop stressant ? Je sais que tu as adoré ton stage avec Hemi, le semestre dernier. Je me doute que c’est un gros changement de retourner à la fac à plein temps… »
Peggy cache ses mains sous la table. « Ah, oui, c’est vrai. Mais j’ai quelques amies en classe. Et puis, c’est moi la responsable du gala pour le projet Gestion d’Évènements. Hemi a été super, elle m’a laissée m’en charger. Plus qu’un semestre et je suis débarrassée.
— Je n’arrive pas à croire que ma petite fille sera diplômée dans quelques mois, commente Roman, rayonnant de fierté.
— Je vais aussi avoir 21 ans bientôt, papa. »
Elle me regarde de nouveau, se mord un ongle, consulte une fois de plus son téléphone. Elle est agitée comme pas permis.
Je tousse dans mon coude.
Roman lève les mains. « Je suis fier de toi, ma chérie. Tu es devenue adulte, tu as presque fini tes études, tu vis en coloc. Ce sont de grandes étapes. Comment va Rix ? Tristan était tellement pressé de filer de l’aéroport ! »
Rainbow nous apporte nos cafés et nous annonce que nos plats ne vont pas tarder.
La coloc de Peggy est en couple avec notre coéquipier, Tristan Stiles, depuis plusieurs mois. Il vit dans l’immeuble au-dessus de Pancake House.
« Euh… elle va bien, marmonne-t-elle en consultant son téléphone une fois de plus. Et c’est vrai, Tristan est plutôt pressé quand il rentre de matchs à l’extérieur. Espérons que Rix arrive chez lui avant qu’il soit à bout de patience… » Elle grimace. « Je dois juste… » Elle envoie un message en toute hâte.
Roman change d’expression, les sourcils froncés. « Tu ne les as pas encore une fois surpris dans la cuisine, si ? » Il croise les bras. « Tristan a un appartement, bordel ! Ce n’est pas cool de t’infliger ça. C’est pour ça que tu es tellement anxieuse ? »
Elle pose son portable, nous regarde tous les deux. « Oh, euh… oui. C’est, euh… Ils sont dingues l’un de l’autre. Genre, vraiment dingues. Il a tendance à oublier la bienséance quand il ne l’a pas vue pendant un moment. »
Le pauvre Tristan vient de recevoir une balle perdue de Peggy. Elle a le cœur froid, cette princesse.
« Hum, il va falloir qu’il apprenne à se contrôler en public, maugrée Roman avant de se tourner vers moi. Pourquoi tu ne donnes pas son cadeau à Peggy ? Je suis sûr que ça va lui remonter le moral. »
Merde. J’espérais qu’il oublie que je l’avais apporté.
« Papa, sérieux, tu peux arrêter de m’appeler comme ça ? Je ne me sens pas alignée avec mon moi de 85 ans. Appelle-moi Hammer ou Aurora. »
Je crois bien qu’Aurora est son deuxième prénom.
« C’est joli, Peggy…, proteste Roman.
— Non. C’est un prénom gériatrique, et tout le monde m’appelle Peggy la Cochonne, entre autres joyeusetés. Tu imagines la suite. » Elle tourne les yeux vers le ciel.
Roman lève les mains et tousse. « Message reçu. Donne son cadeau à Aurora, Hollis. » Il me flanque un coup de coude dans le bras.
C’est mon tour d’être en sueur. Je pose le sac sur la table. « Tu peux l’ouvrir plus tard. »
À la voir le contempler, on croirait qu’il s’agit d’une bombe et non d’un sac à paillettes bleu rempli de papier de soie blanc. « C’est pour quoi ?
— Pour te remercier de t’être occupée de mes chats. Et d’avoir mis mes serviettes au sèche-linge », ajouté-je d’un ton appuyé.
Elle lève les yeux, et ses joues prennent une teinte rose encore plus sombre.
J’essaie de rétropédaler, mais ma voix n’est qu’un grognement : « Ce n’est pas grand-chose.
— Vas-y, Pegs, ouvre », insiste Roman.
L’intéressée se mord la lèvre et s’abstient de reprendre son père une deuxième fois.
J’ai l’impression que je vais vomir. Impossible d’expliquer le contenu du sac à Roman. Pas de façon convaincante, en tout cas. Ce qui laisse la porte ouverte à l’imagination. Et, il y a encore vingt minutes, j’avais un enregistrement de ce qui a bien pu se passer dans mon lit. Une chance que ce soit effacé. Je me prépare mentalement au pire : que Roman me tue dans ce restaurant pour avoir offert à sa fille un vibro en forme de super-héros.
Peggy pose le sac sur le siège à côté d’elle. « Il ne fallait pas. Tu me paies déjà bien, et j’adore passer du temps avec Postie et Malone. »
Une goutte de sueur me coule dans le dos. Mes craintes sur mon avenir à la fin de mon contrat sont insignifiantes devant la perspective d’être frappé à mort par mon meilleur ami avec un vibromasseur. Ou ses poings.
Peggy dégage la serviette du sac. Elle est ornée de rayures marine et gris. J’espère que ça rattrape le fait de lui rendre son bien devant Roman.
Elle a une expression de soulagement, de surprise, et de confusion mêlés. « J’adore. » Elle la serre contre son cœur.
Pendant une seconde, je pense m’en être tiré, jusqu’à ce qu’elle la tende devant elle. La serviette se déroule.
Elle baisse la tête vers ses genoux, écarquille les yeux. « Merci beaucoup, Hollis, souffle-t-elle d’une voix étranglée. Franchement, elle est magnifique. Splendide. C’est très gentil. »
Elle a mentionné en passant que mes serviettes étaient très belles, et que si elle ne les plie pas tout de suite, Postie et Malone sautent dans le panier de linge pour y faire la sieste.
Roman fronce les sourcils. « C’est une serviette de bain ?
— Un drap de bain, répondons-nous en chœur.
— C’est quoi, la différence ? Pourquoi elle est si grande, cette serviette ?
— Un drap de bain, c’est plus grand qu’une serviette, explique Peggy. Moi, j’utilise les serviettes pour les cheveux, et les draps de bain pour le corps. »
Sa voix est de plus en plus aiguë, et elle serre le tissu-éponge contre son torse.
J’essaie d’empêcher une image d’elle, vêtue en tout et pour tout de ce drap de bain, de se former dans mon esprit. Sans succès. Je me hais. Jusqu’à aujourd’hui, j’avais réussi à garder la fille de mon meilleur ami dans la case « entrée interdite » de mon cerveau. La plupart du temps.
« On n’en avait pas des comme ça quand tu étais petite ? Tu as manqué de serviettes ? Est-ce que j’ai des draps de bain ou des serviettes de bain ? s’écrie Roman, en pleine autoflagellation.
— On avait de super serviettes, papa, le rassure Peggy, pardon, Aurora. Celle-ci est immense, moelleuse et très belle, mais les tiennes sont parfaites, papa, et celles de mon enfance aussi. »
Si c’était vrai, elle se serait sans doute douchée chez lui, et pas chez moi.
Rainbow arrive avec nos plats, et Peggy se hâte de fourrer la serviette dans le sac cadeau. Elle écarquille les yeux quand un gros bruit s’élève.
Roman est trop occupé à culpabiliser sur son manque de serviettes confortables, et Rainbow à sourire comme si la vie n’était que paillettes et rayons de soleil, pour remarquer quoi que ce soit. Peggy et moi nous baissons sous la table. Nous attrapons tous deux le sex-toy en même temps, et nos doigts se touchent. On en parle plus tard, articulé-je sans bruit. Elle m’arrache le vibro de la main, avec un grognement, comme si elle se prenait pour Gollum.
Elle enfonce l’objet dans son sac en forme de canard-banane avec un sourire à moitié dément. « J’avais renversé mes affaires, lance-t-elle en attrapant ses couverts enroulés dans leur serviette de table pour les reposer avec fracas sur le bois. Ça a l’air délicieux. »
Roman lui tend le sirop d’érable, dont elle arrose généreusement ses pancakes noix banane et ses saucisses. Elle en pique une avec sa fourchette et croque le bout avec un gémissement de plaisir. « Ces saucisses sont un régal. »
Je lui lance un regard.
Elle me le rend.
Roman veut connaître la marque de mes serviettes.
Le téléphone de Peggy émet des notifications toutes les trois secondes, et elle passe tout le repas complètement ailleurs.
Moi aussi. Parce que le vibro super-héros n’est qu’à quelques centimètres de mon pied, et que je n’arrive pas à penser à autre chose qu’à l’instant où je le lui ai rendu. Et je ne peux pas non plus admettre que j’ai bien l’impression que la boîte de Pandore a été ouverte au pied de biche, et j’ignore comment la refermer.


Chapitre 4
HAMMER
Je suis loin d’être débarrassée de ma gêne alors que mon père et moi prenons l’ascenseur pour rentrer. Une fois que nous sommes arrivés à mon étage, je le serre dans mes bras, le remercie pour le repas, et lui dis au revoir. Il me demande pour la sept cent cinquième fois si tout va bien. Je lui réponds que je suis préoccupée par un projet que je dois rendre lundi. Ce n’est pas vraiment un mensonge, sauf que j’ai déjà fait quatre-vingt-quinze pour cent du travail. Je n’ai pas l’habitude de mentir à mon père, à part pour éviter de le froisser, mais dans le cas présent, je ne peux pas lui dire la vérité. Il vaut mieux qu’il croie que je suis stressée par mes études.
Je suis soulagée quand les portes de l’ascenseur se referment. Je peux enfin me laisser aller à la crise de nerfs que j’ai combattue tout le repas. Je ne sais pas comment Hollis a pu penser que c’était une bonne idée de me rapporter le vibro au restaurant, déguisé en cadeau. Et franchement, ça ne me dérangerait pas de garder éternellement le mystère sur ce point, mais je peux difficilement l’éviter jusqu’à la fin de mes jours.
J’essaie de ne pas songer au fait que Hollis a touché Batbite quand il l’a enroulé dans la serviette. Mais à présent, l’idée est entrée dans ma tête, et mon cerveau me joue des tours. Je me demande si Hollis a déjà joué avec une femme et son vibro. Je tente de repousser l’image soudaine de moi étalée sur son lit, nue, et de lui vêtu d’une serviette trop petite, mon sex-toy à la main.
« Arf, il faut que ça s’arrête », me sommé-je en entrant dans l’appartement.
Rix a cessé de répondre aux messages il y a une vingtaine de minutes ; elle doit être avec Tristan. En train de baiser. Je soupire. J’aimerais bien avoir moi aussi quelqu’un qui passe son temps à m’envoyer des cadeaux et qui a envie d’être tout nu avec moi. Tristan la vénère, littéralement. Moi, ça fait des mois que je ne suis pas sortie avec quelqu’un. Avec un hockeyeur professionnel pour père, les gars de la fac ne comprennent pas ma vie.
« Merde ! » Je manque de trébucher sur les baskets géantes de Tristan, qu’il a laissé traîner par terre.
J’ai juste le temps d’aller faire pipi d’anxiété avant que Hollis frappe à la porte. Je sais que c’est lui, parce qu’il donne trois coups rapides, puis deux autres après une pause. J’essuie mes paumes moites sur mon jean, respire un grand coup et écarte le battant en grand. L’ami de mon père a son manteau ouvert, et je vois son sweat à capuche noir des Toronto Terror, avec son oie bernache en colère comme emblème. Son jean souligne à merveille ses cuisses de sportif. C’est énervant.
Je préférerais qu’il soit moins sexy. Je préférerais aussi ne pas avoir laissé mon vibro sur sa table de nuit comme une idiote, parce que ça en dit bien trop long sur mes sentiments pour lui. Mais je ne peux plus rien y faire, alors je n’ai pas d’autre choix que de régler cette affaire. Ça ne signifie pas que j’ai l’intention d’être honnête : seulement que nous allons avoir cette discussion, si gênante soit-elle. Peut-être qu’ensuite, j’arriverai à oublier tout ça jusqu’à la fin de mes jours. Pas très probable.
Je ne crois pas avoir déjà été aussi mortifiée de toute ma vie. Et ça n’est pas rien, quand on sait que j’ai vu le zguègue de mon père deux fois par accident ces six derniers mois.
« Explique-toi. » Hollis entre et croise les bras.
Son ton rugueux et son ordre concis ont des effets contradictoires sur mon corps. Je suis moite, anxieuse, et en plus, maintenant, je suis excitée. Et ça ne s’arrange pas devant ces sourcils délicieusement froncés et ces lèvres boudeuses.
Je laisse la porte se refermer et me concentre pour empêcher la rougeur, que je sens monter de ma poitrine, d’atteindre mes joues. À en croire la chaleur de mon visage, ce n’est pas un grand succès. « Je n’ai pas fait exprès d’oublier Batbite chez toi. » Ni de l’appeler par son petit nom devant toi. Mais c’est trop tard pour l’un comme pour l’autre.
« J’espère bien, gronde Hollis.
— Tu ne diras rien à mon père, hein ? » L’idée suffit à me faire vomir un peu dans ma bouche.
Il me dévisage en silence.
Je monte sur mes grands chevaux, version exploration de soi. « Je suis une adulte, et c’est vrai que j’ai des besoins. » Je voudrais aussitôt pouvoir arracher ces mots de ses oreilles et les remettre dans mon imbécile de bouche.
Un frisson lui parcourt la joue. « Mais pourquoi tu y réponds dans mon lit, putain ? »
Il est tellement sexy quand il est en colère. Bras croisés, je me remets à déverser mes conneries. « Peut-être qu’il est tombé de mon sac pendant que je jouais avec les chats… »
Il se passe un coup de langue sur la lèvre supérieure. « Sur ma table de chevet ? »
Je ravale dix litres de salive. « Postie aime bien s’y faufiler pour chercher des friandises…
— Et l’une de ces friandises, c’était ton vibro ? »
J’ouvre la bouche, mais il m’arrête d’un geste.
« J’ai quelque chose d’important à te dire, me coupe-t-il, les narines dilatées. J’ai mis des caméras pour chats dans l’appartement la semaine dernière, et j’ai oublié de t’en informer. »
Je répète comme un perroquet. « Des caméras pour chats ? »
Il se passe une main dans les cheveux. « Elles sont activées par les mouvements. Ash et Shilpa en ont pour leurs chiens. J’ai pensé que ce serait cool pour les matchs à l’extérieur. »
Ashish Palaniappa est l’un des coéquipiers de mon père et de Hollis, et Shilpa, sa femme, est l’avocate de l’équipe. Nous sommes amies. Je le regarde en clignant des yeux. « Elles sont placées où ?
— Dans ma chambre et le salon. »
J’expire brusquement, et me rattrape au bord du comptoir pour ne pas tomber. « Tu m’as enregistrée ?
— C’était censé enregistrer Postie et Malone ! » rappelle-t-il.
Je tiraille le col de mon sweat à capuche. « Tu as… tu as regardé ? »
Il tressaille. « Bien sûr que non ! J’ai aussitôt effacé. »
Au fond de moi, j’éprouve une minuscule pointe de déception. Mais aussi un grand soulagement. Ou peut-être l’inverse. Je ne parviens pas à déchiffrer son expression, à savoir si l’idée le perturbe ou pas. « Alors en fait, tu ne sais pas s’il s’est passé quelque chose. Ce ne sont que des suppositions de ta part. » C’est bon, ça. Je peux nier. « Peut-être que je suis entrée dans ta chambre pour chercher les loulous. »
Il baisse la voix dans un grondement que je ressens jusque dans les mauvais (ou les bons) endroits de mon corps. « Nous savons tous les deux que c’est un mensonge, car tu as oublié de laver les draps. »
J’ouvre et referme la bouche deux fois alors que nous nous toisons. Une nouvelle vague d’humiliation me submerge. Et c’est très contradictoire avec tout le reste de ce qui se passe dans mon corps. Je voudrais garder les yeux baissés, mais je ne peux pas m’empêcher de le regarder.
« C’est la première fois que ça se produit !
— Développe.
— Tu veux… que je te raconte par le menu ce que j’ai fait ? »
Il grince des dents. « Non, Peggy. Je ne te demande pas les détails. C’est la première fois que quoi se produit ?
— Ça. Tout. » Je marche dans un champ de mines. Je ne peux pas montrer ma main. La seule chose pire qu’avoir un crush pour le meilleur ami de mon père serait qu’il le découvre. « Je lisais un livre coquin, blottie avec les chats, et je venais juste de m’acheter mon nouvel ami en silicone, et une chose en a entraîné une autre, et je suis désolée. » Je serre les lèvres, mais ça n’arrête pas la diarrhée verbale. « J’avais l’intention de laver les draps. Tu n’étais pas censé l’apprendre. Ça ne se reproduira pas. »
Il se lèche la lèvre inférieure. Il a une bouche si voluptueuse. Parfaite pour les baisers.
Il faut que j’arrête de prêter attention à ce genre de choses. Ça me donne des frissons dans la culotte, malgré la gêne de la situation. Ou peut-être précisément à cause de ça. C’est sans doute mal que je regrette à moitié qu’il ait effacé la vidéo. Non, c’est absolument mal.
« Ça n’explique pas pourquoi tu t’es retrouvée dans ma douche. » Sa voix basse, rauque fait durcir mes tétons contre mon gré.
L’anxiété prend le dessus, et j’en révèle plus que je le voudrais. « J’étais toute moite après m’être…, susurré-je en agitant la main. Et j’aurais dû retourner chez moi, ou chez mon père, mais la douche n’attendait que moi, et ton pommeau est orienté à la perfection pour… » Mais pourquoi je n’arrive pas à la boucler ?
Il hausse un de ses sourcils sombres si sexy. Qu’il aille se faire foutre, il est juste trop beau ! Non, non. Je ne vais pas baiser avec le meilleur ami de mon père, qui est plus vieux que moi d’une dizaine d’années. Mais l’idée est déjà dans ma tête, et mon imagination me montre une scène qui reviendra sans doute me tenir compagnie plus tard, quand je serai seule avec Batbite.
« À la perfection pour quoi ? lâche-t-il, les dents serrées.
— C’est juste agréable. » Dieu merci, j’ai réussi à garder un peu de pudeur pour une fois.
Sa voix est comme la caresse de la soie brute sur une peau nue. « Et c’est la première fois que tu fais ça ? Combler tes… besoins dans mon lit ? »
Je me lèche la lèvre inférieure. J’ai la bouche tellement sèche… J’ai déjà répondu à cette question. Peut-être qu’il essaie de débusquer mes mensonges. « Oui. »
Ses narines frémissent de nouveau. Il serre les poings, les relâche. Les yeux fermés, il reprend la parole dans un murmure. « Si la situation était différente… »
J’exhale un souffle brusque. Que veut-il dire par là ? Si la situation était différente, alors quoi ? Me désirerait-il comme je le désire ? L’idée que je me fasse plaisir dans son lit l’exciterait-elle, au lieu de créer de la gêne entre nous ? Que se passerait-il, si les choses étaient différentes pour de vrai ?
« Hollis… » J’ai murmuré son prénom, à peine audible.
Il secoue la tête, entrouvre les lèvres. En une seconde, toute son attitude a changé. « Tu as ton appartement. Pourquoi ne pas t’occuper de toi là-bas ? Ou dans ton ancienne chambre chez Roman. Ça serait toujours mieux que mon lit.
— Tu as vu ma chambre chez mon père. Je suis sortie de ma période Barbie quand j’ai eu 9 ans. » Je n’ai pas le cœur d’en informer mon père, cependant. « C’est pas terrible pour se mettre dans l’ambiance.
— Et ton appartement, alors ? rétorque-t-il, de nouveau réprobateur.
— J’ai une coloc, et parfois, c’est sympa de pouvoir me lâcher sans me demander si je fais trop de bruit, ou si Rix m’entend à travers la porte. C’est difficile de me détendre quand elle est là, et du coup, ça prend une éternité, et à force, ça m’irrite. » Pourquoi je n’arrive jamais à m’arrêter à temps ? Pourquoi je déballe ce genre de vérités carrément crues ?
Hollis lève une main. Sa tête a l’air sur le point d’exploser. « Arrête ! »
Au moins, je ne suis pas la seule à être mortifiée. « Mon Dieu ! m’écrié-je, une main devant la bouche. Elles ont du son, tes vidéos ? » Je me suis vraiment laissé aller quand j’ai commis l’impensable dans son lit.
« Non. Du moins, pas à ma connaissance. Et comme je te le disais, je les ai effacées sans les regarder. Ça ne doit pas se reproduire. Jamais », conclut-il d’une voix sévère.
Je suis sur le point d’en convenir – même si je ne le pense pas – quand un long gémissement féminin nous parvient du bout du couloir. Manifestement, les retrouvailles entre Tristan et Rix se passent bien.
Le regard flamboyant, Hollis tourne la tête en direction du bruit. Il s’apprête à reprendre la parole quand un deuxième gémissement, plus fort, l’en empêche. Il referme la bouche et attend que ce soit fini avant de constater : « Tristan est là.
— Ouaip.
— Pourquoi ils ne vont pas chez lui ?
— À leur décharge, j’étais sortie manger avec vous, et ton collègue le savait, donc il a dû penser qu’ils avaient le champ libre. »
À les entendre, ils approchent de la fin. Du premier round. La plupart du temps, ils vont chez Tristan, mais c’est déjà arrivé que je rentre à la maison au beau milieu d’une de leurs mémorables séances de baise. « Les murs sont plus fins que ce qu’ils croient. » Et ils font l’amour par téléphone tous les soirs quand il est en déplacement. Je n’ai pas dit à Rix que j’entendais tout, pour lui éviter de se sentir mal à l’aise. En général, je monte voir les chats ou faire le ménage chez mon père en attendant qu’ils aient fini.
Hollis contemple le plafond. « Bah, merde. » Il secoue la tête, se lèche les lèvres. « Tu peux aller chez moi, si tu as besoin.
— Sérieux ? » Je ne m’attendais pas à ce retournement de situation.
Il lève une main et me regarde de biais. « Je ne veux pas le savoir, ni tomber sur des preuves. »
Mon sexe se contracte. « Bien, monsieur. »
Il plisse les yeux. « Et seulement dans la chambre d’amis.
— Ouais, parce qu’une vidéo de moi en train de me toucher, c’est sans doute un peu gênant », réponds-je dans un marmonnement.
Il pince ses lèvres sensuelles.
Je grimace. « Désolée. Oublie que j’ai dit ça. Tu veux que je te rende la serviette ?
— Non. Garde-la.
— OK. Cool. Merci. Je suis désolée qu’on ait dû avoir cette conversation ultra-embarrassante.
— Ne m’en reparle jamais.
— Ça me va. » Ne sachant pas quoi faire de mes mains, je les serre l’une contre l’autre puis les laisse retomber le long de mes hanches.
« Je vais y aller, annonce Hollis.
— D’accord, réponds-je en le suivant vers la porte. C’est réglé, hein ? »
Je me mords l’intérieur des joues. Son visage s’adoucit.
« Oui. Bien sûr, princesse.
— J’ai besoin de m’hydrater avant que tu me transformes de nouveau en bretzel ! » lance Rix en surgissant du couloir. Elle s’arrête net.
Tristan manque de lui rentrer dedans.
« Ah, salut, Hollis. Et Hammer. » Le copain de ma coloc nous contemple tour à tour.
« Salut, Tristan. » Hollis leur adresse un geste de la main et disparaît dans le couloir.
Rix a les yeux ronds. Elle se tourne vers son chéri, vêtu en tout et pour tout d’un boxer noir. « Il faut que tu t’habilles et que tu rentres chez toi. »
Il lui adresse un regard incrédule. « Mais je viens d’arriver. On a cinq jours à rattraper. Tu m’as manqué.
— Hammer et moi, on a une situation à traiter. »
Il reste planté là, mécontent.
« Si tu nous laisses tout de suite, cette chose qu’on a faite il y a deux semaines pourrait se reproduire tout à l’heure. »
Il tourne les talons et s’éloigne dans le couloir.
« Tellement prévisible ! » Elle attend que la porte de sa chambre se referme. « Qu’est-ce qui vient de se passer ? Est-ce qu’il faut convoquer un sommet entre meufs ?
— Ce serait mieux. » Je me masse les tempes. « C’était tellement gênant.
— Laisse-moi juste mettre Tristan à la porte. Ensuite, tu me racontes. »
Une minute plus tard, il revient, avec un air d’ours grincheux.
« Je m’excuse par avance pour la conversation que mon père va avoir avec toi demain à l’entraînement. Je me suis un peu servie de toi comme bouc émissaire, mais ce n’était pas fait exprès, annoncé-je alors qu’il enfonce les pieds dans ses chaussures.
— Ça ne doit pas être facile d’avoir tout le temps ton père dans les pattes, à se mêler de ta vie privée. » Comment il arrive à marmonner tout ça sans reprendre son souffle, c’est un mystère. Il se tourne vers Rix et enroule doucement une main sur sa gorge en se penchant pour frotter son nez sur le sien. « Bea, je vais te prendre le cul tout à l’heure. Je t’aime. » Il se faufile par la porte. Personne d’autre ne l’appelle Bea.
Rix sort son téléphone de sa poche arrière. « Désolée d’avoir raté plein de messages. Tu connais Tristan et sa patience. »
Elle se met à taper un message avec les pouces, vigoureusement, et quelques secondes plus tard, mon téléphone vibre. Le ping-pong dure quelques minutes avant qu’elle range son téléphone dans sa poche. « Est-ce qu’on a besoin de nachos et de margaritas ?
— Oui. Surtout de margaritas. »
Vingt minutes plus tard, Hemi Reddi-Grinst, la responsable des relations publiques de l’équipe dont j’ai été stagiaire pendant mon semestre d’automne, Tally Vander Zee, la fille de l’entraîneur, et Dred Reformer, la voisine d’en face de Flip, arrivent. Dred est récemment devenue un membre régulier de notre groupe. Elle traîne souvent avec le frère de Rix, et à la surprise générale, leur relation est platonique. Elle a le superpouvoir de transformer Flip en personne raisonnable.
Bref, ces dames sont ma bande. Qui inclut aussi très souvent Shilpa, mais ce soir, elle sort avec Ashish. J’ai des copines de fac, seulement, elles ne me comprennent pas aussi bien que ces femmes.
« Alors. Qu’est-ce qui s’est passé, bordel ? Tu as l’air au bord des larmes. » Hemi fait un geste circulaire devant son visage.
J’explique la situation. Que j’avais prévu d’y retourner, mais que l’équipe est rentrée plus tôt que prévu. J’omets de mentionner les caméras pour chats, quand même.
« Pourquoi tu n’es pas allée de l’autre côté du couloir, chez ton père ? Tu as toujours une chambre là-bas, souligne Hemi.
— Parce que c’est mon père qui l’a décorée, et que je n’ai pas le cœur de lui avouer que j’ai passé l’âge du rose bonbon. »
Hemi grimace.
« C’est gentil à lui d’avoir essayé », commente Tally.
Il y a mis tellement d’énergie… Je ne veux pas qu’il soit triste à l’idée que ça ne me plaise plus. C’est un exemple de ces moments où je ne lui dis pas la vérité. Mon père est la personne la plus importante dans ma vie.
« Mais c’est réglé, entre vous deux ? Il ne va rien dire à Roman ? me questionne Hemi.
— Qu’est-ce qu’il peut dire ? “Eh, copain, ta fille s’est fait plaisir dans mon lit. Tu veux bien lui en parler ?” raille Dred.
— Roman le tuerait, déclare Rix. À mains nues.
— Hollis ne dira rien. » Moi non plus, je n’aurais sans doute rien dû dire. Je passe les mains de haut en bas sur mes cuisses. « Peut-être qu’on devrait passer à un autre sujet de conversation. »
Les filles échangent un regard mais n’insistent pas.
« Et si on avançait sur la liste des invités pour le gala ? propose Hemi.
— Oui ! » Je me claque les cuisses. Le gala est mon bébé ce semestre, et c’est une façon pour moi de prouver que j’ai les compétences pour organiser et gérer un évènement de grande ampleur. C’est une entreprise ambitieuse, mais si je réussis, ce sera une superbe ligne de plus sur mon CV – et j’aurai la note maximale en Organisation d’Évènements. « J’ai justement une super idée.
— Toutes tes idées ont été géniales jusqu’ici, me complimente Hemi. Tu n’imagines pas combien je te suis reconnaissante de te charger du gala. C’était difficile de m’adapter avec deux personnes en moins. »
Tally et moi avons toutes les deux travaillé avec Hemi au semestre dernier, et c’était mon stage de rêve. Je ne désire rien autant que bosser de nouveau dans l’organisation du Terror. « Tu as besoin de me charger d’autre chose ? En plus du gala ? » J’ai vraiment envie de détourner mon énergie nerveuse vers quelque chose de constructif.
« Le gala est déjà une occupation à plein temps, mais merci pour ta proposition. Je vais gérer, répond ma responsable en buvant son verre d’eau. Tu disais que tu avais une idée ?
— D’accord. Oui ! Alors, Dallas et Flip sont allés à la Hockey Academy, on est d’accord ?
— Oui. Ils ont suivi le programme d’été quand ils étaient au lycée.
— Et si on invitait le personnel de l’Academy ? Il n’y a que des légendes dans l’équipe. Ce serait incroyable d’avoir Alex Waters et Rook Bowman au gala, non ? Ou encore mieux, Kodiak Bowman. Il est pressenti pour être élu Meilleur joueur cette année. C’est peut-être un plan sur la comète, mais ce serait génial d’avoir du soutien en dehors de l’équipe pour un gala de charité.
— J’adore ! Tu veux que je passe les coups de fil ? s’enquiert Hemi.
— Je peux m’en occuper. S’il me manque des renseignements, je te le dirai. » J’ai besoin de prouver que je suis capable de gérer ça toute seule. Sinon, ça ressemblera juste à du népotisme. Mon père a travaillé tellement dur pour sa carrière, et je ne veux pas que les gens pensent que tout m’est tombé tout cuit dans le bec.
« Parfait. » Ma responsable m’adresse un sourire chaleureux. « Ça s’annonce comme notre meilleur gala à ce jour. »


Chapitre 5
HAMMER
L’équipe joue à domicile ce soir, et nous sommes toutes dans notre loge pour regarder Toronto affronter New York. Flip Madden, le frère de Rix, qui joue au centre, vient de prendre une pénalité, ce qui ne surprend personne vu que sa bête noire, Connor Grace, figure dans les rangs adverses. Mais mon agacement devant la mésaventure de Flip ne dure qu’une seconde : Scarlet Reed, l’actrice, est assise à trois rangées du centre de la glace. Elle est en compagnie d’une autre célébrité du grand écran. Je meurs !
« J’avais entendu dire qu’elle était dans le coin. » Hemi se tapote pensivement la lèvre et sort son téléphone. « Je ne sais pas combien de temps elle reste.
— Elle tourne par ici ? Je me demande si elle viendra encore voir des matchs pendant son séjour. Ça serait trop cool, non ?
— Elle a joué dans quoi, déjà ? demande Tally.
— Dans quelques films récemment, mais surtout dans ma série préférée à l’adolescence, Faux-Semblants. » Je regardais toutes les semaines religieusement, et j’étais tellement triste quand l’émission s’est arrêtée, il y a un an et demi. Mais j’ai téléchargé tous les épisodes, et je peux binge-watcher quand je veux.
« Ah, oui ! J’ai commencé cette série l’été dernier ! » s’enthousiasme Tally.
Hemi écarquille les yeux devant son écran. « Oh, waouh ! Elle est ici pour un tournage jusqu’à début juin.
— Je me demande dans quel quartier de Toronto… », murmuré-je.
Si notre équipe arrive en phase de qualification, elle viendra peut-être aux matchs.
« High Park, c’est sûr, répond Hemi, le visage illuminé. Tu sais ce que ça veut dire, pas vrai ?
— Que je vais peut-être la rencontrer, prendre une photo avec elle et me comporter comme une fan complètement pathétique, et ensuite j’aurai honte ?
— Oui, et aussi, elle sera ici pour le gala », ajoute Hemi.
Je la prends par le bras. « Tu crois qu’elle viendrait ?
— Elle aime le hockey, et c’est un évènement de charité. Ça ne coûte rien de lui envoyer une invitation. Surtout qu’on a les enchères pour une soirée avec un joueur, et tu sais que ça sera forcément un plus.
— Je ne veux pas m’emballer trop vite, mais ce serait tellement cool. Tu crois que son numéro de téléphone est difficile à obtenir ?
— Je me demande si Hollis est encore en contact avec elle…, intervient Shilpa. Ils sortaient ensemble quand il était dans l’équipe de Los Angeles. Peut-être que tu pourrais lui demander s’il veut bien l’appeler ?
— Euh, ouais, mais je ne sais pas trop comment ça s’est fini entre eux… »
Je suis au courant qu’ils sont sortis ensemble, mais il ne l’a même jamais mentionnée devant moi, et je n’ai jamais posé de questions. C’est une règle tacite. Sa vie est déjà suffisamment publique sans que j’aille fureter en plus. Il n’est même pas au courant que j’idolâtre cette actrice. D’après la presse, ils se sont séparés en bons termes, mais qui sait si c’est vrai ?
— Je vais voir si je peux obtenir son contact, propose Hemi.
— Je peux essayer d’abord ? C’est lié au gala, et je veux te décharger au maximum, car tu as déjà suffisamment à faire. » La présence de Scarlet au gala serait la cerise sur le gâteau.
« Bien sûr. Je suis contente que tu t’appropries le projet. » Elle me serre le bras.
Je me reconcentre sur le match, mais j’ai l’esprit qui tourbillonne devant ce nouveau rebondissement. Hollis entre sur la glace, et Tristan lui donne une tape sur l’épaule avant de s’asseoir sur le banc. Hendrix rate une passe facile. À son expression et ses épaules crispées, on voit bien que ça l’énerve. Surtout quand New York récupère le palet.
« Oh, merde. Ça ne sent pas bon. » On est déjà menés d’un but. J’imagine que mon père est furieux de l’avoir encaissé.
Hollis file vers la surface de but, mais Kodiak Bowman se dirige vers le même point. Hollis pivote et offre à Bowman son flanc gauche au lieu du droit lorsqu’ils se rentrent dedans. Les crosses volent, et le joueur de Toronto se prend un coude en pleine face. Il tombe, et son casque heurte la glace avec un fracas qui retentit dans l’aréna tout entier. Je me lève, en même temps que les autres filles, alors que le match est interrompu.
« Ça n’a pas bonne allure…, commente Rix
— C’était violent », renchérit Hemi.
Je me mets une main sur la bouche. « Pourvu qu’il n’ait rien ! »
Mon père est auprès de lui, agenouillé, une main sur son torse alors que l’arbitre approche.
Le médecin de l’équipe entre sur la glace, et après une minute d’allées et venues, Hollis se lève et patine jusqu’à la grille avec l’aide du médecin et d’un arbitre. Il s’éloigne dans le couloir. J’espère qu’il va pouvoir revenir avant la fin du match.
Bowman prend une pénalité qui fait perdre son avance à New York. Mais on est à cinq partout, et ils luttent sur la glace. La première période s’achève, la deuxième commence, mais ce n’est qu’au début de la troisième que Hollis reprend place sur le banc. Il n’est pas envoyé sur la glace pour autant.
Je secoue la tête. « J’espère que c’est seulement par précaution, et qu’il ne s’est pas reblessé au genou. »
L’année passée a été difficile pour lui. J’étais souvent avec mon père et lui quand ils dînaient ensemble et discutaient de rééducation, des prochaines étapes s’il ne pouvait pas retourner sur la glace. Il aimerait devenir entraîneur d’une équipe universitaire, mais mon père pense qu’il ferait un excellent journaliste sportif. J’espère sincèrement qu’il n’aura pas à prendre cette décision maintenant, pourtant. Pas alors qu’il a travaillé si dur pour être de retour cette saison.
Le renvoi de Hollis sur le banc semble aussi peser sur le moral de l’équipe. Ils n’arrivent pas à tenir le palet à distance de leur filet, et Bowman marque un but dans les deux dernières minutes du match, offrant la victoire à New York.
Alors que l’aréna se vide, nous traînons dans la loge, toutes inquiètes de l’état de santé de notre joueur, et de la défaite.
« Je pense que je vais avoir du mal à marcher demain », prédit Rix. Elle lance un pop-corn en l’air et tente de le rattraper avec sa bouche, mais il atterrit dans son t-shirt.
Hemi pose les mains sur les oreilles de Tally. « Rien de tel qu’une bonne partie de jambes en l’air attisée par la rage, hein ? »
Cette dernière lève les yeux au ciel. « Je t’entends quand même. »
Rix hausse les épaules. « Ce sera soit cette hypothèse, soit du sexe de consolation. Dans les deux cas, après un tel match, il va se transformer en monstre.
— C’est toi la vraie cheffe du comité de corruption, déclare Hemi avec un sourire satisfait.
— J’aime remonter le moral d’Ash après un mauvais match, avoue Shilpa avec un regard lointain.
— J’espère qu’un jour, j’aurai quelqu’un qui aura envie de me remonter le moral après une dure journée, moi aussi », soupire Tally.
Je lui tapote l’épaule. « Pareil, copine. » Je donnerais un sein pour être celle qui console Hollis après un match comme celui-ci.
Je jette un coup d’œil à la tribune VIP qui est en train de se vider. Je repère Scarlet et sa collègue actrice alors qu’elles descendent leur rangée. Elle porte un maillot avec le numéro 55 et le nom HENDRIX sur les épaules.
Hemi suit mon regard. « Hum… peut-être qu’ils ont gardé contact. Ça sera sans doute plus facile que ce que tu crois d’obtenir ses coordonnées.
— Peut-être. » Mais je n’ai pas envie de me montrer indiscrète envers Hollis. Et je n’aime pas non plus la façon dont mon estomac vient de se nouer ni cette bouffée de jalousie. Elle se pointe à l’un de ses matchs, vêtue de son maillot, plus de sept ans après leur séparation. Sont-ils restés amis ? S’intéresse-t-il toujours à elle ?
Le téléphone de Rix émet des sons de notifications. « Apparemment, les gars veulent aller à L’Abreuvoir, ce qui signifie que tu peux venir, Tally. » L’Abreuvoir est un restaurant de style pub, près du quartier où habite une grande partie de l’équipe. Les habitués savent garder leurs distances, et les propriétaires nous chouchoutent. Ce n’est pas la même ambiance que les boîtes où la fille de l’entraîneur ne peut nous suivre parce qu’elle est mineure.
« On a intérêt à y aller tout de suite. On prend une table et on commande des boissons, propose Hemi en se levant. Vous venez, les filles ? Tally, tu vois d’abord avec ton père ?
— Oui, je vais lui envoyer un message. »
Nous quittons la loge et nous dirigeons vers le parking du personnel où Hemi a garé son SUV. Elle est généralement d’accord pour être celle qui conduit, puisqu’elle surveille les joueurs, comme le frère de Rix, qui a tendance à faire des bêtises lors de ce genre de soirées.
Nous arrivons avant les sportifs et prenons une table près du bar. L’une des serveuses habituelles, qui connaît tous nos prénoms, prend notre commande de boissons. Cependant, je suis toujours anxieuse après la collision de Hollis sur la glace. J’envoie un texto à mon père pour lui demander des nouvelles, mais il ne pense pas toujours à consulter son téléphone après les matchs. Je pourrais écrire à Hollis, qui répond généralement plus vite, mais la gêne persiste entre nous. J’espère qu’il va bien.
Tristan, Flip et Dallas sont les premiers à nous retrouver. Ces deux derniers se dirigent vers le bar, mais Tristan file droit vers Rix. À peine l’a-t-il rejointe qu’il glisse les doigts le long de sa mâchoire en direction du creux derrière son oreille, le pouce à l’opposé. Comme s’il la tenait par la gorge – doucement. Puis il se penche pour lui effleurer le nez du bout du sien.
À chaque fois, Rix fond, et Tally manque de défaillir. Hemi se rengorge. J’admire, fascinée, émerveillée.
« Ce match, c’était de la merde, murmure-t-il.
— Complètement », convient Rix.
Tristan soupire, les narines frémissantes. « On boit juste un verre et on y va, Bea ?
— On verra. »
Dès qu’il la lâche, je lui saute dessus. « Comment va Hollis ? »
Il se tourne vers moi. « Il a une légère commotion, mais sinon, je pense qu’il va bien. Il est rentré directement à la maison avec Roman, cependant.
— Ils ne viennent pas ? » Même après un mauvais match, mon père a l’habitude de sortir avec l’équipe.
« Nan. Hollis a mal à la tête, et ton père a proposé de rester avec lui cette nuit, donc ils passent leur tour.
— Donc c’était sérieux ?
— On ne l’a pas beaucoup entendu dans le vestiaire, mais ton père saura s’il faut s’inquiéter, me rassure Tristan.
— D’accord. Merci de m’avoir tenue au courant. » Je ne veux pas surréagir, mais Hollis est résistant à la douleur. S’il est rentré directement chez lui, cela pourrait indiquer qu’il est plus gravement blessé qu’il ne veut bien le montrer.
« Il vous faut quelque chose, les filles ? propose Tristan avec un geste du pouce vers le bar. Je vais essayer d’empêcher Flip de prendre des décisions qui mettraient ses engagements publicitaires en péril.
— Tu as toute ma gratitude, Tristan, lui souffle Hemi. J’ai déjà bien assez de pain sur la planche sans que Flip déclenche de nouvelles catastrophes.
— Tu t’en souviendras quand tu auras besoin de quelqu’un pour se déguiser en clown. » Il embrasse Rix sur la joue et va rejoindre Flip et Dallas.
Rix soupire. « Au moins, il n’a pas l’air parti pour essayer de conquérir le monde à la force de sa bite, ce soir.
— Pourquoi il est aussi queutard ? demandé-je.
— Aucune idée. On a de super parents, et on a vécu une enfance stable. Il a eu une petite amie régulière pendant presque tout le lycée, mais quand il est devenu joueur professionnel… » Elle secoue la tête. « Je ne sais pas ce qu’il essaie de prouver, mais je n’envie pas celle qui gagnera son cœur. Le jour où il sera fou d’amour, il devra assumer les conséquences d’années de sexe sans engagement ni sentiments. J’ai l’impression que ce n’est pas tant qu’il aime ça… mais plutôt qu’il a besoin de se noyer, littéralement, dans les autres. On a tous les deux commencé une thérapie, mais je ne veux pas aborder le sujet avec lui. Chacun a ses casseroles, tu vois ce que je veux dire ?
— Hum, c’est une hypothèse intéressante », convient Hemi.
Tally joue avec les glaçons dans son verre, l’air triste.
Mon téléphone vibre enfin. C’est un message de mon père.
PAPOUNET
Désolé, je viens juste de voir ton message. On est posés, avec Hollis, et je surveille sa commotion. Pour l’instant, ça a l’air d’aller, mais il a une migraine horrible.

AURORA
C’est juste une commotion ?

PAPOUNET
On croise les doigts. On verra comment il se sent demain.

AURORA
À quelle heure est l’entraînement demain matin ?

PAPOUNET
Neuf heures, ça va.

J’ai cours tôt demain matin. Je veux parler à mon père avant qu’il se couche.
AURORA
Je rentre. Je peux monter te voir avant que tu te mettes au lit ?

PAPOUNET
Bien sûr.

AURORA
À tout de suite.

PAPOUNET
Sois prudente en chemin, je t’aime.

AURORA
Ne t’inquiète pas, et moi aussi.

« Je prends un Uber. Mon père doit surveiller Hollis après sa commotion, informé-je les filles.
— Je peux te déposer, propose Hemi. Tally doit rentrer bientôt, de toute façon. »
J’abandonne mon verre encore à moitié plein et fais un câlin à mes amies. Rix se retrouve à rester avec Tristan : Flip est en pleine autoflagellation, et il est bourré – ce qui ne lui arrive pas souvent. On voit bien qu’il se sent comme une grosse merde. Et je n’ai pas envie de chercher un bouc émissaire, mais peut-être que s’il n’avait pas laissé Grace le mettre en rogne, Hollis n’aurait pas eu de commotion. Mais je ne connais pas le passif de Flip avec le joueur de New York. Et c’est clair qu’il y en a un. Deux personnes ne peuvent pas se détester autant sans une bonne raison.
Hemi me ramène, et une fois dans l’ascenseur, j’informe mon père par message que j’arrive.
Il me retrouve à la porte, habillé pour dormir : pantalon en flanelle et t-shirt blanc. « Coucou, poussin. Désolé de ne pas avoir vu ton message, tout à l’heure. » L’air épuisé, il écarte les bras pour m’y étreindre. Je noue les miens autour de sa taille. Il n’a jamais eu de blessure sérieuse en vingt et un ans de carrière, et jusqu’à l’année dernière, Hollis était dans le même cas. C’est terrifiant de voir une personne que j’aime subir une blessure, surtout pour la deuxième fois.
« Comment vas-tu ? Et Hollis ? »
Il me serre contre lui, puis recule et se passe une main dans les cheveux. « Moi, ça va. Je déteste perdre, mais c’est le jeu. Hollis, en revanche… il risque d’avoir très mal demain. J’ai revisionné la collision en rentrant. Il est tombé fort.
— Et la commotion ? C’est grave ? » Si elle est sévère, les séquelles pourraient ne pas se limiter au sport. L’année dernière, Hollis a beaucoup souffert moralement de ne pas être sur la glace avec son équipe, de rester chez lui pendant qu’ils étaient en déplacement. Ce n’était pas juste une douleur physique. Il a traversé un moment de déprime. J’ai passé beaucoup de temps chez lui, à tenir la maison, m’assurer qu’il allait bien, qu’il mangeait correctement, qu’il ne se noyait pas dans les ruminations. Surtout quand il était cloué ici alors que l’équipe était à l’extérieur. On passait davantage de temps ensemble à cette époque. Et c’est ce qui a alimenté mon crush.
Mon père se masse la nuque. « Le médecin a dit qu’on devait le réveiller plusieurs fois cette nuit. »
Les commotions ne sont malheureusement pas rares.
« Il est resté inconscient combien de temps ?
— Pas longtemps. Je vérifierai son état à 3 heures, puis à six.
— Je peux m’en charger à 6 heures. Je dois partir à 7 h 30, de toute façon. Comme ça, tu pourras dormir encore un peu, et aller le voir avant de partir pour l’entraînement.
— Tu es sûre que tu ne vas pas manquer de sommeil ?
— Je me serais levée dans ces eaux-là de toute façon. Je n’ai qu’à dormir dans mon ancienne chambre, ce sera plus simple. »
Je brûle d’impatience d’être demain soir pour voir de mes propres yeux comment il va, mais je ne peux pas le révéler à mon père, surtout pas après ce que j’ai fait. J’ai trop peur qu’il lise clair en moi. Il a établi une règle très stricte, je ne dois pas sortir avec des joueurs, et je ne supporte pas l’idée de le décevoir.
« Si tu es sûre que ça ne t’embête pas…, cède-t-il.
— Certaine. Je file prendre quelques affaires dans mon appartement.
— D’accord. Merci, ma puce. »
Je retourne chez moi, prépare un sac pour la nuit, et repars chez mon père.
« C’est bon de t’avoir pour la nuit, même si j’aurais préféré que ce soit dans de meilleures circonstances, avoue-t-il en m’étreignant. On dîne ensemble demain soir ?
— Avec plaisir, papounet. Je ferai mon gratin de macaronis spécial. » C’est son plat préféré après une grosse défaite.
« Super. Hollis sera content aussi. »
Je l’envoie se coucher et m’arrête dans la cuisine pour me servir un verre d’eau et mettre les plats qui traînent sur le comptoir au lave-vaisselle. Je jette un coup d’œil dans le frigo et constate qu’il va tomber en panne de quelques produits de première nécessité. Une liste de courses est posée sur le comptoir. J’essaie constamment de l’inciter à utiliser une appli, mais il peut se montrer vieille école sur ce genre de questions. Mais nous sommes une équipe, lui et moi, malgré ses listes papier.
Une fois la cuisine en ordre, je me dirige vers mon ancienne chambre et me glisse entre les draps rose bonbon avec un soupir. Mon père serait-il vraiment fâché s’il apprenait ce que j’ai fait chez Hollis ? Et serait-il vraiment en colère contre Hollis parce qu’il m’autorise à me rendre chez lui pour mon plaisir solitaire ? Je préfère ne même pas imaginer sa réaction. Ne pas sortir avec un joueur de hockey est l’unique règle qu’il m’ait jamais fixée. Pour le reste, il n’a jamais eu besoin d’en établir. Je suis sa fifille, et c’est mon papa. On a toujours été fusionnels. Je prends soin de lui, et c’est réciproque. Il est tellement protecteur. Il consacre toute son énergie au hockey et à moi. Je l’aime, mais parfois je préférerais ne pas être la seule femme dans sa vie. Il a un cœur gros comme ça, pourtant toute cette attention peut me paraître un peu envahissante par moments. Je me sens obligée d’être parfaite en permanence, parce que je voudrais toujours le rendre heureux.
Je règle mon réveil, puis m’installe pour dormir. À 2 h 22, je me réveille au bruit de la porte de l’appartement qui s’ouvre et se referme, et du clavier de l’alarme. À 6 heures, mon réveil sonne. Je me brosse les dents et les cheveux à la hâte, et traverse le couloir en direction de chez Hollis. Postie et Malone miaulent d’excitation en m’entendant taper sur le digicode. Avant d’aller voir leur maître, je leur sers à tous les deux une généreuse portion de pâtée.
J’ai soudain la bouche sèche et les mains moites alors que je me dirige vers la porte de sa chambre. Mon ventre se tord de honte, mais mes parties intimes frissonnent au souvenir de ce que j’ai fait la dernière fois que j’étais ici. Ça m’énerve de me retrouver à y repenser dans un tel moment. Hollis souffre d’une commotion. Il a besoin qu’on le veille, pas qu’on le reluque.
J’ouvre la porte. Étendu sur le dos, il a repoussé sa couette qui laisse apparaître une jambe nue. Les draps lui effleurent la taille, son torse et ses tatouages bien visibles. Certes, je l’ai vu en maillot de bain bien souvent, mais il est du genre à remettre son t-shirt à peine sorti de l’eau.
La dernière fois que je l’ai vu sans haut, toutefois, c’était la semaine dernière quand il sortait de la douche, vêtu seulement de sa serviette. Un rai de lumière filtre entre les rideaux et tombe sur son ventre, soulignant ses abdos sculptés et son torse dessiné, orné d’encre. Je brûle de suivre le contour de ces feuilles du bout des doigts.
« Arrête de le mater et vérifie qu’il va bien », m’ordonné-je dans un murmure.
Je prends une grande inspiration pour me calmer et traverse la pièce en l’appelant à voix basse. J’ai l’impression de transgresser un interdit en me trouvant dans cet espace intime avec lui. Ce n’est pas la première fois que je prends soin de lui, mais mon acte récent dans ce lieu change tout. Surtout parce qu’il est au courant.
Je l’appelle à nouveau, plus fort cette fois, mais il ne répond que par un reniflement ronflant. Je m’assieds au bord du lit pour le secouer par l’épaule.
« Hey, Hollis. Réveille-toi une minute. »
Il grogne et se tourne vers moi.
C’est plus facile de le secouer dans cette position. « Allez, Hollis. On se réveille. » Il a la peau tiède et lisse, et je ne devrais pas y laisser les doigts, mais le frisson qui me traverse le bras fait que j’ai du mal à le lâcher.
Il grommelle.
« Allez, Hollis. Ouvre les yeux, s’il te plaît. » J’ai le cœur qui bat sous l’effet de l’anxiété. Il faut qu’il aille bien.
Il roule sur le dos et m’attrape la main. Je suis contrainte de m’allonger alors qu’il pose ma paume sur son torse et l’y emprisonne.
Je laisse échapper un souffle tremblant devant cette intimité inattendue. Notre ancienne insouciance me manque, mais je ne peux pas revenir en arrière. Tous ces sentiments qui m’habitent ont été mis au jour, et ils n’ont cessé de croître. Je sens son cœur battre à un rythme régulier sous ma main. Je ne désire rien autant que m’étendre à ses côtés, poser la tête sur son torse, et lui confier combien j’ai peur – pour lui, pour moi, pour ce qui se passe dans mon cœur. Pour cet espoir affreux et merveilleux à la fois qui prend racine dans ces quelques mots : « Si la situation était différente… » Ce petit bout de phrase a fait basculer mon univers. Il n’est pas seulement question de me masturber en pensant à lui. Plus d’une fois, pendant la semaine écoulée, je me suis surprise à rêvasser d’être sa petite amie. De me blottir avec lui sur le canapé. D’être sa moitié. De prendre soin de lui, comme en cet instant.
« Hollis… » Ma voix se brise d’émotion.
Sa main calleuse remonte tout le long de mon bras jusqu’à l’épaule. Il n’est manifestement pas réveillé. Il n’a aucune idée de ce qu’il fait, il ignore qu’il est en train de jouer dans les fantasmes que j’ai tissés. Mais je reste pétrifiée alors que ses doigts tièdes m’effleurent le cou et se glissent sous mes cheveux.
Il fait un bruit, bas et rauque.
Si la situation était différente…
Il drape la main sur ma nuque et ouvre les yeux. Mon souffle s’arrête alors qu’il bat des cils dans la pénombre dense. Le soleil ne se lèvera pas avant une bonne heure, et seule la lumière ambiante des immeubles en face perce l’obscurité.
Il bouge la main, me caresse le long de la mâchoire. J’ai rêvé de ce geste si souvent que c’en est gênant. J’ai tellement souhaité que Hollis me désire comme je le désire. Tellement imaginé qu’il me touche de cette façon. Sentir ses lèvres sur les miennes.
Tant de choses ont changé après son accident, l’an dernier. Il a cessé d’être seulement le meilleur ami de mon père et un hockeyeur sur lequel je fantasmais en secret. On est devenus amis, juste lui et moi, sans mon père. J’ai vu Hollis vulnérable, plein d’incertitudes sur l’avenir. Les lignes ont commencé à bouger. Il se confiait à moi, me parlait de ses inquiétudes quant à son retour sur la glace, sa peur de l’inconnu. Il disait qu’il aurait voulu pouvoir m’emprunter une part de mon enthousiasme, de mon impatience pour ce qui m’attendait. Il est devenu plus, et notre relation aussi. En tout cas pour moi.
Son regard flou se pose sur le mien. « Il faut que j’arrête de rêver de toi. »
Ma respiration s’emballe, mon cœur trébuche. Je lui prends la main. « Tu ne rêves pas. Je suis venue vérifier que tu vas bien.
— Princesse ? » Il fronce les sourcils.
Secrètement, j’adore quand il m’appelle comme ça. « Eh, coucou. Désolée de te réveiller.
— Tu ne devrais pas être ici. » Il parcourt mon visage du regard, puis baisse les yeux vers ma poitrine. Je les vois s’assombrir avant qu’il les lève de nouveau.
Je lâche sa main, qui retombe sur le lit, et ses doigts me frôlent le genou. « Tu as eu une commotion hier soir. J’ai cours de bonne heure, alors j’ai proposé à mon père de passer te voir. Tu te souviens de ce qui s’est passé ?
— Que s’est-il passé ? » Il se lèche la lèvre inférieure.
« Pendant le match. Tu te souviens ? »
Il cligne des yeux plusieurs fois. « Scarlet.
— Scarlet Reed ? L’actrice ? Elle était présente. » Mon estomac se noue. Mon fantasme vole en éclats. Peut-être que c’est lui qui l’a invitée. Et s’il s’intéressait de nouveau à elle ? Elle est belle, accomplie, et bien plus proche de lui en âge. Ma jalousie me dégoûte.
Il hoche la tête, soupire. « Ça m’a perturbé. Je ne m’attendais pas à ce qu’elle soit là. »
Le soulagement me tombe dessus comme une enclume. C’est problématique. « Tu te souviens de ce qui s’est passé ensuite, après que tu l’as vue ? »
Il ferme les yeux. « J’ai pris un coup. Merde. » Il rouvre brutalement les yeux, et s’assied en hâte. Il se touche la tempe, grimace. « Ma tête… »
Je saute du lit et m’écarte d’un pas. Je me tords les mains, puis croise les bras pour cacher mes tétons. « Je peux aller te chercher un antidouleur. Tu veux ? »
Il rejette ses couvertures, pose les pieds par terre. « Pas la peine. Je vais m’en occuper. » Il prend une grande inspiration, se lève. Il tangue une seconde, une main sur le front.
Je pose la paume sur son épaule pour l’aider à garder l’équilibre. Il est plus lourd que moi d’une bonne quarantaine de kilos. Je ne pourrai pas le rattraper s’il tombe. « S’il te plaît, Hollis. Laisse-moi y aller à ta place. »
Il me serre le poignet entre ses doigts. Un courant électrique me parcourt les veines, transforme mon corps en un circuit vibrant. Hollis exhale un souffle rauque, et c’est avec lenteur qu’il lève les yeux, jusque-là rivés au sol. Il arrête son regard sur ma poitrine, où mes tétons me trahissent en pointant à travers le tissu fin. Il contracte la mâchoire, la gorge nouée.
Il referme les yeux. « Il faut que tu partes, princesse.
— Mais je… » Je baisse la tête, le souffle coupé. « Oh. » Le son qui m’a échappé ressemble fort à un gémissement.
Hollis ne porte rien d’autre qu’un boxer. Blanc. Qui ne dissimule rien de son érection matinale.
« Tout de suite, s’il te plaît », insiste-t-il, la voix rauque. Il me lâche le poignet.
« Oui. D’accord. J’y vais. Je suis désolée. » Je sors précipitamment de sa chambre. Les mains tremblantes, je réactive l’alarme et quitte l’appartement sans bruit. Je suis toujours aussi tremblante quand j’entre chez mon père. Cette fois, je ne réenclenche pas l’alarme. Je ramasse mon bordel dans ma chambre et enfile un sweat à capuche pour cacher mes tétons. Je prends l’ascenseur pour retourner à mon appartement.
Je ne devrais pas sortir Batbite.
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